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libérales.

Emparons-nous du sot, si nous voulons con-
server notre nationalité.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES ENGRAIS HUMAINS.

DANGER QU'OFFRE CERTAINES FOSSES D'AtS&CE.

Dans les campagnes, les fosses d'aisance se trouvent dans des
,nditions telles qu'elles n'offrent jamais de danger pour les vi-
ingeurs; mais il n'en est pas toujours ainsi dans les grandes villes.
Là, ceux qui sont dans la pénible nécessité de descendre dans

:s fosses, y trouvent quelquefois une mort instantanée. C'est
iur prévenir de semblables malheurs que nous communiquons-à
1s lecteurs lexcellente correspondance qui suit, et qui nous à
é adresée par un ami de la Gaectte, M. le Dr. Beaubien, M.
. P., de Montmagny.

âlonsieur le Rédacteur, .
"J'ai lu avec intérêt, dans la Gazette des Campagncs, vos
tieles ayant pour but de faire connaître l'umilité des engrais
'mains, et de dissiper le préjugé populaire qui fait considérer
mume déshonorant l'action de vider les fosses d'aisance, et 'em-
i du riche engrais qui en provient ; vous rendez certainement
inmense survice à l'agriculture en signalant l'absurdité de ce

ejuge.
Mais, Monsieur le Rédacteur, comme l'opération en ques-

n n'est pas sans danger quelquefois, il serait peut-être à pro-
s de le faire connaître à vos lecteurs ainsi que le moyen de
uter.

Le danger dont je veux parler est l'empoisonnement par
gaz hydrosulphate d'ammoniaque ; c'est de tous les gaz qui se
tachent des fosses d'aisance le plus commun et le plus dange-.'x. ,Les vidangeurs le désignent sous le nom de plomb, et
mnuent ainsi ses effets vénéneux. Ce gaz donne quelquefois
mort instantanément ou cause des désordres considérables
ns tout le système.

Voici ce -que Roche et Sanson, dans leur traité intifulé
7tologic Mercdico-chirurgicale, disent à propos de la formation
l'lhydrosulphate d'ammoniaque, dans les fosses d'aisance :-

On regarde les conditions suivantes comme favorisant le déve-
" loppement et la concentration des gaz méphitiques, dans les

fosses d'aisance. Le trop long séjour des matières dans les
" fosses, la trop grande humidité du sol dans lequel elles sont

creusées, les infiltrations d'eau, une profondeur trop considé-
" rablî, et enfin le mélange habituel des eaux de vaisselle, de
" lessive, de savon et des débris végétaux et animaux avec les

excréments.
" Il parait aussi que l'on rencontre plus fréquemment ces gaz
dans les latrines de prison, de tous les établissements habités

' par des hommes adultes, que dans celles qui reçoivent les dé-
"jections d'enfants, de femmes et de vieillards." Les mêmes
auteurs ajoutent: " Il y a donc quelques soins à prendre lorsque

l'on veut vider les fosses d'aisance (gelles qui se trouvent
" dans les conditions décrites plus haut), pour se mettre à l'abri

du méphitisme.
" Autant que possible il faut choisir l'hiver, pour cette opé-

" ration, ouvrir les fosses au moins douze heures avant de la com-
mencer, évitant d'approcher de l'ouverture une lumière qui
pourrait enflammer les gaz qu'elle contient et déterminer une
explosion ; détourner la tête lorsqu'on rompt la croûte et s'é-

" loigner ensuite pendant quelque temps ; remuer les matières
avec de longues perches pour provoquer le dégagement des

" gaz nuisibles et jeter. de la poudre de charbon, de latourbe
" dessechée, de la sciure de bois, de la chaux ou toute autre ma-

tière désinfectante.
"l Dans la plupart des cas, ces soins sont inutiles, cependant

comme ils sont faciles à prendre, il est mieux de ne pas les né-
gliger, quand il s'agit de vider des fosses considérables."

Monsieur le Rédacteur, si vous jugez que ces notes, rédi-
gées à la hâte, puissent être de quelqu'utilit&, ajoutez-les aux en-
seignoements si précieux que vous avez déjà donnés sur ce sujet
important."

Tout en offrant nos remerciements à Monsieur le représentafit
du comté de Montmagny, pour les mesures de précaution qu'il
offre à nos lecteurs, nous engageons fortement les autorités
municipales de nos villes à faire exécuter les prescriptions don-
nées plus haut, surtout quand elles se décideront à suivre le sage
conseil donné, dans notre avant dernier numéro, par un corres-
pondant de Deschambault.

GAHTl Dis
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QUA rTITt D'EGRAIS QU'IL FAUT APPLIQUER.

L'engrais humain s'emploie à des doses qui varient suivant
quantité d'eau qu'il contient, c'est-à-dire suivant sa richesse fe
tilisante. La quantité dépend encore du sol où on l'appliqu
Si on l'emploie à l'état liquide, 12 voyages délayés dans de l'uri
et de l'eau suffiront par chaque arpent de terre légère, mais
faudra au moins 14 voyages pour une terre forte.

Mais lorsqu'il se compose pour ainsi dire, que de parties s
lides, 6 voyages suffisent à la terre légère, et 10 à la ter
forte.
• Maintenant pour éviter tout mal-entendu, il faut convenir
la valeur du .oyage de fumier. Siun cultivateur ne peut tran
porter sur un°champ, pour une raison ou pour une autre, d
voyages de six à sept cents livres, pendant que son voisin tran
porte sur le sien des charges de douze à quatorze cents, il e
clair qu'il faudra au premier un nombre de voyages double, s
veut appliquer la même quantité d'engrais.

Abstraction faite de la pesanteur, voici qu'elle doit être à pe
prés l'étendue d'un voyage de fumier, pour qu'il donne la quantit
d'engrais voulue: 3& à 4 pieds de longueur, 3 pieds de largeu
21 pieds de hauteur.

PLANTES POUR LESQUELLES ON. E1PLOIE LES. 1ATInRES

FÉCA LES.

L'engrais humain convient généralement à toutes les plantes
mais en l'emploie de préférence pour les plantes annuelles, telle
que lin, chanvre, tabac, blé, etc. Il est d'un grand avantag
pour les prairies naturelles et artificielles, tuais dans ce cas, i
est préférable de l'employer à l'état liquide. Les arbres fruitier
s'en emparent avec avidité, et ne le reçoivent jamais en vain
leurs fruits augmentent en grosseur et en saveur.

CONCLUSION.

Sincèrement, nous croyons que tous nos lecteurs qui, mainte-
nant, connaissent parfaitement la valeur des engrais humains, ne
voudront plus rien en perdre. Il ne nous reste donc plus qu'à
leur donner un tout petit conseil pour les aider à recueillir cet
engrais précieux.

Que chaque cultivateur fasse, auprès de sa demeure, une ca-
bane de trois à quatre pieds carrés, qu'il y pratique une fosse
dans laquelle il placera un tonneau, une boîte ou un traineau, qu'il
mette à la disposition de tous ceux qui visiteront cette cabane, soit
de la poudre de charbon, soit du tan, soit encore de la glaise
calcinée, ou toute autre matière désinfectante. Qu'il oblige
tous les gens de la maison d'aller là, au lieu de s'exposer souvent
à la vue des passants. C'est d'abord une bonne habitude io-
rate à leur donner, et ensuite le champ ou le jardin en retirera

un grand avantage. Quant aux désinfectants qui seront placés
dans la cabaue, chaque individu devra les utiliser, en en répan-
dant sur les matières fécales, à leur.défaut le maître doit char-

ger quelqu'un de remplir cette fonction tous les soirs ou tous les
deux -jours. En agissant ainsi vous éprouverez une grande
joie, .en. pensant que vous avez trouvé le moyen de changer
en richesse ce qui, auparavant, ne vous cr-iait que désagrément

et incommodité.

la Et ainsi la fable deviendra vérité, et la POULE A Ux oUeS D'OR
se muIlIinlieral à Pinni ~ prenrichr le Ca.nada, ! I

e.

ne IlISTOIRE DE LA QUINZAINE.
il

Les intérêts agricoles continuent à faire- leur ce.
o- min dans l'opinion, en attendant qu'ils réalisent de
re meilleurs résultats dans la saison qui s'ouvre, et dan,

les mesures que devra adopter sans doute notre Par!e-
de ment pour les faire prospérer de plus e·n plus Ce qui
s- reste acquis, dans nos tmalhenreux conflits politiques,
es en faveur de la colonisation et de la cause agricole,

c'est que la cause de l'agriculture et de- louver-
st ture des terres sert de \ihème commun, le seul ü

peu près, admis sans contestation entre les partia.
il C'est heureusement une question avec laquelle chaque

parti doit compter pour capter l'opinion. Dieu veuille
u que tant d'autres intérêts graves qui'souffrent, de l'aveu
é de tous, de nos divisions intestines, entrent aussi en
r, ligne de compte pour servir de points de réunion entre

les citoyens.
Au Saguenay, partie si intéressante au point de la

colonisation et des progrès dc l'agriculture, on lutte à
qui mieux-micux, dans les journaux publics, sur les
meilleurs moyens à prendre pour faciliter la colonisa.
lion et les voies de communication locale et extérieure.

s Cette lutte, si elle est dégagée de tout esprit. étranger
e au bien général qu'on doit avoir en vue, indique de la

vie, du zèle, un véritable patriotisme qu'on ne saurait
trop signaler pour l'exemple public.

Sur un point du pays, derrière Joliette et Brandon,
dans la nouvelle colonisation établie par les MM. Bras-
sard et autres sur le territoire de Mantawa, parait rn
bonne voie de succès. L'intérût public s'y rattache ei
suggérant, dans les journuux, de nouveaux moyens
de hâter et d'accroître les progrès de cette nouvelle
colonisation.

D'un autre côté, il est satisfaisant di· voir dans le
recensement agricole de 1861, certains détails bien
propres à offrir cli l'encouragement dans l'oeuvre si
nationale de la colonisation et de l'agriculture ; mais
aussi il est d'autres cótauils qui doivent inviter forte-
ment le peuple et le Parlement canadien à faire plus
que jamais les derniers efforts pour assurer à la cause
agricole une prépondérance trop longtemps sacrifiée -1
des intérêts moindres assurément. Le mnutifd'en agir
ainsi est plus pressant que jamais. Ou semble avoir
pris tous les moyens de détourner nos jeunee gens le la
manie, ou de l'inconsidération qui les poussent vers la
terre étrangère. Cependant, rien jusqu'ici n'a pu re-
ussir complètement a les désabuser sur une pareille
inconséquence ou sur un aveuglement si déplorable.

Que reste-t-il à faire ?-Rendre de plus en plus Iacul-
ture et la colonisation accessibles même aux plus in-
différents, et, dans tous les cas, à la classe pauvre avant
tout. Il semble, puisque la chose se piatique ailleurs,
pour des motif9 assurément moins légitimes, que nJote
Gouvernement c.anadien, après aIvoir p'ris toutes Irs
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mesures surtout au moyen de l'agriculture, de donner
, la jeunesse du pays du pain, de Peepace et une sage
liberié, il semble qu'il serait pleinement dans son de-
voir d'empêcher résolument cette sortie malheureuse
les enfants du sol pour aller exploiter, soit les mines

de nos voisins, t andis.que les nôtres, ièi, sont à la merci
des Américains; soit leurs forêts, en qualité de buche-
rons; soit les chances de la guerre, en donnant leur
.ang et lenr vie pour un peuple limitrophe et jaloux qui,
une lois débarassé du fardeau de la guerre présente,

-len vien.ra peut-être que plutôt nous rendre le sarvice
mercenaire que nos jeunes gens leur procurent aujour-
d'rhui, eni nous faisant à nous-même une guerre de
rengeanc et sans'pitié.
Après la cause agricole, les intérêts nouveaux créés

par la découverte incessante des mines canadiennes,
iccupent spécialement l'opinion publique. C'est dans
l'ordre, si la prééminence, comme nous le disions tout-
-l'hieuire, est sagement conservée à la cause agricole.

Les journaux annoncent de nouvelles compagnies, et
même (les compagnies canadiennes, formées dans le
but d'exploiter en grand ces mines nombreuses et en
apparence très-'écondes. Bien des bras y seront em-
ployés. Puisse ce germe de travail avoir son succès,
sans nuire toutefois à la mine permanente et beaucoup
plus sûre de l'agriculture et de la colonisation

UJn autre genre de travaux utiles e-t fourni par la
constrnetion des vaisseaux, de la marine marchande,
qui, à Québec, à la Pointe Lévis et ailleurs, p-iraît de-
voir être continué sur un bon pied. Un de ces vais-
ms: a déjà été lancé à St. Joseph le Lévis, les autres,
ainsi qu'à N -Daine de Lévi.:, seront mis à 'ean dans
le< prein:ers jours de mai. A Québec, pas moins de
<¡nraite vaisseaux, tous d'un tonnage 'important, en-
trmnt dans leur futur élément à la même époque.

Comnvme il a été dit déjà, les constructeurs canadiens
cotiptent pour uit bon nombre, dans cette industrie
:si-i honorable que lucrative. -

F pulis, le travail actif que l'ouverture de la navi- r
g.1!ioi, mnintenant opérée sur tous les points naviga.
bles du pays, va créer, partout, en nième temps que b
celui de nos pêcheries, qui s'étrnl et prospère, lui e
aussi, d'une manière fort satisfaisante, rendront, avec r
les autres travaux déjà mentionnes, tout à fait incom- a
prdhensible létrange vertige gui porte follement la i
ynnesse canadienne vers les Ettls-Unis. A bien ju i
ger les choses, d'après le tableau de prospérité q'offre q
évidemment notre pays dans les circonisianmcs où nous p
Simmrs, il n'y a en verité, que des voies '-hgales suges p
et prudentes, qui puissent et qui doivent mettre fin à d
celte émigratioi malheureuse et honteuse toute à lu fi
fois. à

lnigré lu peîsistance du vent de Nord-Est depuis o
les derniers quinze jours, il a pu se faire dit sucre un é
peu panout, dans nos érablières. Là où le Nnr-i-Est ne q
s'est ps fuit sentir, dans les paroisses de la Beunce sur- N
t<oii et dans les montugnes avminittantes, la quantité p
de sucre gn'ot y a fait e.-, dlit-on, tout à fait extruordi- p
lirv. Et la chose p'est pas finie. i

On attend, à Québec, d'un jour à l'autre, les premiers a

vaisseaux d'outre-mer. Si la flotte de cette année n'est
pas moindre que celle de l'année dernière, ce sera un
nouveau champ ouvert au travail de la classe labori-
euse, qui, près de Québec, est déjà bien employée dans
les chantiers de construenon navale.. Toutefois, ce
genre d'occupation, qu'on ne l'oublie pas, surtout pour
tes gens qui quittent leurs campagnes pour venir ga.
gnerede l'argent, disent-ils, dans les chantiers ou à bord
des vaisseaux, conservera toujours sa nature passagère
et précaire. De cruels: mécomptes peuvent arriver et
sont déjà survenus pour ces populations rurales trop
empressées à chercher, dans les chantiers, ce qu'elles
auraient plussûrement trouvé dansle travaildeschamps.
De plus, cette agglomération subite dans les fâubourgs
de Québec et dans les chantiers, opérée par la popu-
lation des campagnes de l'intérieur, commence à cré-
er ce malaise social qui fait tant de mal dans les
grands centres industriels des vieux pays. Là il peut
y avoir excuse, nécessité même, vû l'espace étroit du
sol qui limite ces pays; mais, ici, en Canada, où l'es-
pace et la richesse du sol sont partout et longtemps au
delà des besoins, voir affluer dans nos villes et nos pa-
roisses industrielles, pour y augmenter trop souvent, la
corruption morale, les secousses politiques, l'extrême
pauvreté, si près de la gueuserie et <le tous les vices,
est un spectacle plus propre à faire gémir les gens qui
pensent et qui savent juger, qu'à les faire se réjouir sur-
ie prétendu progrès qu'un tel état de chose constitue.

Le tremblement de terre ressenti il y a quelques jours
â'Québec et ailleurs, parat. n'avoir été que partiel.
A St. Joseph de Lévis, ça été plutôt un frémissement,
assez violent à la vérité, qu'un choc brusque et saccadé.
Cependant, toutes les habitations et les meubles ont
été plus ou moins agités en diverses manières. Dans
une le ces habitations, a-t-on dit, un poêle a été ren-
versé. L-1 direction du mouvement paraissait venir
di sud-ouest au nord-est.

Quelques mots maintenant sur les choses de l'exté-
ieur. La guerre civile américaine a repris, avec l'ou-
verture de la belle saison, sa triste ardeur et ses com-
bats sanglants. Des pertes considérables d'hommes
t de matériel le guerre en ont été la suite malueu-
euse. Les fédéraux, encore celle fois, paraissent
voir souffert plus que les confédérés. Une grande ba-

aille est toujours annoncée, et les arnées sont en
narche pour se rencontrer. On lit dans les journaux
ne de grands ravages ont été causés dans les pam-
agnes de l'oueýt par suite de la guerre. La disci-
line américaine a d'étranges moyens pour punir les
éserteurs. Le grand Turc, ou le régime russe no
eraient guère mieux On su.,pend par les pouces, deux
trois jours durant, le malheureux dé.erteur, ou bien

n b- tient en faction, aprè.s l'avoir enfilé dans un
norme tonneau, sur le'quail on écrit les titres élogieux
ui stiveni: vagabond, voleur, dche, brigand, etc.
ou1s avons sons les yeux une plioographiu qni nous

eint à werveille cet intéressant sPectacle. Dans le
avs du progrès classique et humanitaire, ces gens
ngenietix de discipiline militaire sont bien faits ptur
nublir le morale du soldat, et prouvo beauc>ug>:.Len
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faveur de l'esprit d'humanité qui distingue le peuple
qui les emploie.

Enfin l'Empereur du Mexique, Maximilien I, est en
route pour ses nouveaux Etats. Nous lui souhaitons
plus de succès et de bonheur dans le bon gouvernement
de son peuple que piarait en éprouver le jeune roi des
grecs, George 1. Les Iles Ioniennes ont été définitive-
ment cédées à la Grèce par l'Angleterre, qui n'en con-
servera pas moins une certaine influence peu propre
peut-être à la paix et à la prospérité du nouveau ro-
yaume.

Une autre grande affaire intéresse aujourd'hui l'An-
gleterre. C'est la réception triomphale, dans ses prin-
.cipales vile's'du plus grand citoyen des temps modernes,
comme dit le Tints en parlant de Garibaldi. Lord
Palmerston, en homme qui s'y connait en matière de
grandeur révolutionnair e, doit donner un diner public,
à Londres, au héros flibustier des annexions italiennes
Après les afflaires déjà si odieuses de M. Sansfeld et
de Mazzini, tout cela se comprend et va de suite.
C'est tout un éclatant et nouveau spécimen du sans-
principe politique de Pépoque actuelle. Cela ns'em-
pêche pas que l'on annonce que les liens les plus ami-
caux se renouent entre l'Angleterre et la France.
Comme si Garibaldi, au fond, ne voyait d'un aussi
mauvais oeil que Mazzini la présence à Rome des
troupes de l'Empereur des Français. Et on sait bien
partout que la différence réelle et définitive entre les
vues garibaldiennes et celles de Mazzini, qui vient
d'être condamné, à Paris, par contumace, à la dépor-
talion à vie, est complètement nulle. Le temps, qui
*ne peut être bien éloigné, le fera voir forcément aux
esprits blâsés qui ont foi dans la prétendue régéné-
ration italienne, née du génie du plus grand cito-
yen des temps modernes et des efforts du fauteur-en-
chef du régicide révolutionnaire. Si donc Napoléon
111 fait condamner justement Mazzini à une peine in-
famante, digne des grands criminels, comment peut-il
voir d'un oil amical l'accueil triomphal fait en Angle-
terre à Garibaldi, l'ennemi naturel de la politique na-
poléonienne par rapport à l'oce.upation française, à
Rome, et le eu-associé visible de Mazzini dans la ré-
génération complète de l'Italie. Le droit nouveau seul
que proclame Napoléon, et qui, certes, lui a joué déjà
plus d'un mauvais tour, peut expliquer cette énigme.

La santé du Saiit Père est enfin, assure-t-on, com-
plètement retablie. Que Dieu en soit loué, et la révo-
ution avec le piémontisme, confondus encore une fois.

A Turin, la banqueroute nationale menace toujours.
C'est un mal, il est vrai, qui inquiète assez peu, par-
trut, nos gouvernements (lu jour. C'est pour eux un
signe de progrès, et un moyen comme ut) autre, dans
le régime actuel de l'honneur et des principes, de faire
parler de soi et du peuple malheureux qui a l'honneur
d'être gouverné par des hommes qui conviennent si
bien aux principes et à l'honneur de leur époque.

La Pologne souffre et combat sans désemparer. La
Russie, de son côté, serre de plus en plus les fers de
sa victime, et les puissances européennes, de plus en
plus ocenpées d'elles-mêmes, semblent vouloir tout-à-

fait s'endormir sur toute autre cause qui n'est pas pré.-
cisément celle de l'instinct de sa propre conservation.
C'est pourquoi on arme partout extraordinairement.
Pourquoi ?-Par prévision et prudence, répond-t-on.

Dans notre-prochaine revue, nous aurous nécessai.
rement quelque chose à dire sur la réouverture de notre
Parlement canadien.

CORRESPONDANCES.

Culture de la canneberge (atocas).

Nous sommes certain qulle nos lecteurs, en très-grand nombre,
voudront se procurer des plants, de canneberges aussitôt qu'il.
auront pris connaissance de la correspondance de M. L'abbé
Provancler, sur la culture de cette plante, tant il en fait bien
ressortir les avantages. Nous ne croyons mieux faire que de
les encourager, à essayer une culture si facile et si productive.

M. le Rédacteur,

Je me ren ks avec plaisir à l'invitation que vous m'avez faite4
de dire quelques mots, dans votre intéressante Gazette, de la
culture de la cannieberge, en attendant que la seconde édition du
Verger Canadien, qui conti.!nt tous les détails de cette cul.
ture et qui est maintenant sous presse, soit entre les mains du pu-
blic.

Il n'y a encore que quelqies années, dit un horticulteur Amé-
ricain, qu'on croyait. qu'il eût été aussi facile d'apprivoiser un
niarsouîin pour le mêler aux autres anniaux de la basse-cour, cque
de cultiver la caiineberge dans les jardins. Et aujourd'hui non
seulement la chose est recounue possible, mais elle est déjà de-
venue une source abondaite de profits. En effet, il n'est pas rare
qu'on en retire jusqu'à 300 et 400 minots dans un arpent, qui
à $3 ou $4 le ininot, comme elles se vendent d'ordinaire sur
les marchés des Etats-Unis, donnent la belle somme de $900 à
$1200. Aussi cette culture, qui n'en est encore pour ainsi dire
qu'à son début, a déjà pris une telle extension chez vos voi-
sins, qu'ils en exportent chaque année des milliers de barrils en
Angleterre.

Un M. A. D. Miller, à 25 milles de Boston, n'en récolia pa5
moins, à lui âeul, ecn octobe et novembre dernier, de 1100 bar-
rils, dans un marais de 12 à 1.1. arpents. Il en vendit jusqu'à
$15 le barril, 51-i.s le prix commun fut à pPu près de $10, ce
qui ne donne pas moin, de $11,000. Déduction faite de $2,000
qu'il paya à des feinns et des enfants pour la cueillette de
ses fruits, il reste encore l'énorme somme de $9,000 pour ses
14 arpents de terre Peu de cultures, je pense, peuvent donner
de semblables profits,.

La canneberge de la culture, viilgnirenientatocas, en Anglais
Cranberry, a son type dans nos forèts, où oi la trouve d'ordi-
naire dans la .monsse des savannes, ou sur les bas fonds qui aroi-
sinient les rivières; c'est de là qu'on l'a tirée pour la placer dans
les jardins. Et aujourd'hui, gràee à l'éducation à laquelle on l'a
soumise, non seulement elle a laissé le marais, mais elle peut se
montrer encore, dans l'état le plus florissant, dans tous les ter-
rains ordinaires livrés à la culture.

Les canneberges dans la culture se divisent en deux catégo-
ris bien distinctcs; celles qui appartieninent aux marais (marsh
cranberry), et celles des terres élevées (up.land cranerfy)-
Les premières ne peuvent réussir que! dans des terrains maréca-
geux ou forten:ent humidos, mais les sécondes peuvent réussir
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dans tous les terrains où l'on cultive le blé, les patates, etc. Un
carré de 18 pieds, dans un jardin, planté en canneberge peut don-
ner de 3 à 4. minots chaque année, ce qui est plus que suffisant
pour les besoins d'une famille. La plantation se fait avec plus
d'avantage au printemps qu'à l'automne. Ayant préparé la terre
conime-pour une récolte de patates, vous plantez en lignes es-

pacces de 12 à 15 pouces, réunissant 3 à 4. plants pour former
chaque talle, et lai.ssant un espace de 6 à 7 pouces entre celles-
ei. La plantation faite, vous recouvrez de 1, à 2 pouces de
able, si la chose peut se faire facilement, afin de conserver da-

vantage l'humidité du terrain, et vous sarclez au besoin. Après
2 ou 3 ans les tiges couvrent d'ordimaire tout le terrain d'un
epais tapis de verdure, et dès lors tous les soins de culture se
redni'ent à aller cueillir les fruits à la maturité.

Il fCajt observer qué les fruits de la culture sont bien diffé-
rents de ceux à J'état sauvage ; à chair plus abondante et plus
r:che, ils sont aussi d'un plus gros volume. Parmi ceux que j'ai
récoltés l'automne dernier, il n'était pas rare d'en trouver qui
inesuraient jusqu'à 21 pouces de circonférence. Outre les con-
fitures et les gelées qu'on confectionne avec les canneberges,
en sait que c'est l'assaisonnement par excellence pour les venai-
Lons, les volailles, etc.

Les canneberges sont peu difficiles pour la reprise, cependant
!i on ne veut pas les voir languir :ants donner de fruits, il faut se
procurer des plants bien enraciné. Des plants bien conditionnés
donnent ordinairement du fruit dès la première année, et à la
troisièmne, ils sont en plein rapport. M. Ls. Morisset, de Port-
neuf, en a quelques miiers à la disposition du publie. Les prix
ýonut de $1 la douzaine, $1 le cent, $15 le mille.

A part les profits qu'on en petit retirer, que de jouissances,
M. le Rédacteur,. la culture d'un jardin' ne peut-elle pas offrir à
"U. famille. Ces salades, ces raves, ces légumes frais si appe-
tib'ants, qui n'aime pas à les rencontrer sur les tables, surtout à
la campagne, où à part le lait on a rien autre chose, en été, pour
teinpérer l'acreté des viandes salées dont on est forcé de faire
usage ? Et cependant, elles ne sont pas encore très-rares les
maisonis de la campagne qui manquent de jardin potager ! sou-
vent iième lorsqu'on voit se perdre, amoncélés autour des bâti-
nients, les fumiers de plusieurs années. Eutendez donc mainte-
naut nos cultivateurs s'écrier que la terre ne pousse plus, que
la culture des champs ne renumère pas assez. Et où ont-ils
vu le mécanisme qui marchait sans une force motrice ? la bourse
qui donnait toujours sans qu'on y versât rien ? La carrière des
journaux agrir.oles est noble et. patriotique en ce pays, car nulle
part peut-être le besoin de leurs enseignements ne se fait plus
sentir.

Revenant à notre sujet,je dirai que c'est surtout pour la cul-
ture des terrains marocageux que la canneberge peut être plus
avantageuse en ce qu'elle permet d'utiliser ces terrains inpro-
ductifs, mais comme il serait trop long d'entrer ici dans ces dé-
tails, je renvoie vos lecteurs à la deuxième édition du Verger
Canadien qui verra bientôt le jour.

Portueuf, 9 avril 1864.. L'Aiunt PRovA.cHER.

La "Gazette des Cainpagnes" à l'Ile du Prince
Edouard.

Nous saisissons l'occasion qui nous est offerte, dans la corres-
Pondance suivante, pour offrir à tous les compatriotes de M. J.
J. Arsenault, nos plus sincères remerciements pour l'en.courage-
ment qu'ils donnent à la Gazette des Campagnes. Partout où
il y a des acadiens, nous avons des lecteurs et quelquefois en
très-grand nombre. Par exemple, la paroisse de St. Grégoire,

district-des Trois Rivières qui, comme chacun sait, est composée
d'acadiens, est celle qui, a près Ste. Anne de la Pocatière, noui
dornne le plus grand nombre d'abonnés.

Monsieur le Rédacteur,

Permettez-moi d'unir ma voix à celle de nombreux canadiens
qui écrivent, comme correspondants, dans la Gacctie des Cam-
pagnes, qui est si utile et si pleine d'intérét pour la classe agri-
cole. Je ne puis taire mon étonnement en voyant qu'une feuille,
qui n'existe que depuis deux ou trois ans, ait déja rendu des ser-
vices si importants, non seulement aux cultivateurs, mais encore
à tous ceux qui ont à leur diqposition, soit un cheval, une vache
ou tout autre animal domestique. Vos soins s'étendent à tous,
vos enseignements, si variés, rencontrent tous les besoins-

Par exemple, M. le Rédacteur, quoi de plus habile et en
même temps de plus délicat que vos articles sur l'engrais humain !
Aussi comme ils ont été lus avec emnpressement et complaisance
dans notre localité, et combien se promettent de mettre tous vos
conseils en pratique !

Monsieur le Rédacteur, il y a beaucoup de mes compatriotes
ici qui s'occupent de pêche, qui vont en journée chez MM. les
Anglais, etc., etc. Eh ! bien, j'espère que votre Garcue aura
lheureux effet de les détourner de ses travaux peu rétributifs et
de les engager à se livrer à la culture.

Je vous ai dit combien votre Gazctte est bien vue ici, mais je
ne dois pas vous cacher qu'un trop petit nombre de mes compa-
triotes la reçoivent, sous prétexte que les moyens manquent.
Erreur ! La moitié des acadiens pourraient payer facilement
une somme si minime pour un journal qui peut leur rendre non
seulement cent pour cent, mais mille pour cent.

Aujourd'hui donc je prie mes compatriotes, qui ont l'avantage
de vous lire, de se donner la main, de former une croisade en fa-
veur de la Gazettc et de la répandre à profusion.

MOYEN DE FAIRE DISPARAlTRE LES ONGLES QUI POUSSENT
SUR LES YEUX DES D<TES A CORNES.

En terminant, je dois vous prouver que rien ne m'échappe dans
la lecture de la Ga:eue. J'ai lu sur un des derniers numéros un
petit entre-filet dans lequel vous demandiez le moyen de faire
disparaitre les ongles qui poussent sur les yeux des bêtes à cornes.
Je crois pouvoir rendre ce petit service à vos lecteur, et voici le
moyen qu'on emploie dans l'lie du Lrince Edouard : Oi saisit
l'animal, ainsi affecté, du maniére qu'il ne peut se mouvoir, en-
suite on se sert d'une aiguille eufilée,On la passe dans l'extrémité
de l'ongle, au moyen du fil on tire sur cet ongle, puis on le dégage
avec un couteau bien tranchant ou des ciseaux, de cette mnaidi-
ère on fait disparaître entièrement cette peau qui couvre l'eil
de l'animal, et que l'on nomme ongle.

JEAN J. AnSENAULr.

Egmont Bay, Prince Edward Island, 31 mars, 1864..

Les barbeaux dans la tête des moutons.

Monsieur le Rédacteur,
Veuillez donc nous donner, dans la Gazette des Campagnes,

le moyen de détruire les insectes que l'on nomme barbeaux, qui
se trouvent souvent dans la tête des moutons.

PLUSIEURS CULTIVATEURS.

Nous trouvons précisément dans le dernier numéro du Cana-

da .Farmer, de Toronto, la réponse à la demande qui nous est

faite par plusieur cultivateurs.
" Voici d'abord les indices auxqdels on reconnait l'existence
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de ces insectes dans la tête des moutons: Vers le nlienu de l'été, Moyen- de détruiro les vers blancs,
ou même dés le printemps, cn voit qelquefois les moutons s'en-
fonrr la tête dans les buissons et s'appuyer le nez sur la terre. Monsieur le Rédacteur,
Si on les force à fuir, ils courent sans lever la tère, ou après Vous m'obligerez infiniment en me fâiýaîît connaitre une re-
l'avoir levée la rabaisse auNs:tôt. Queluefois ils frappent le sol cette contre les petits vers blancs qui dévastent les oigno..
du pied, d'autres fois ils paraissent fort agités, ils renaclent, On croit généralement ici qu'ils nous viennent de mouche
éternuent, se renitient la toe et donnent toutes les preuves d'une gairement appelées mouches à vers. C'est lorsque les oignous
grande agitation. commencent à grossir que nous nousapercevons de leur arrive.

" Maintenant pour délivr'er les moutons de ces insectes ia-
:ommodes et même dangereux, plusieurs moyens sont recomn-
nandés. Par exemple, leur soutifler de la fumée de tabac dans
es naries, en leur introuiant le manche d'une pipe dans te nez,blancs,

P~~~~~~~~~~~~our e Réceur,'innn oi éoéprct ebbac%

et es couvrant la tête de cette pipe d'un mnorceau d'étoffe. on met, sur le terrain, du sel mêlé avec e la suie, en re.
Leur serinzwr du jus de tâLac dans les narine,' est, dit-on, d'un proprtion. Par exemple pour un quart d'arpent, on iépandosur
excellent elt:t, moai il fautt apporter à cette opération la plus
grande précau-iou, pour empêcher que ce jus ne pénètre d1ans le sol lut0 livres de sel et autant de suie. A défaut de !ýt;ie 01 Peut
le gosier, en trop gr: iOe quantité. e servir de chaux ou de cendre de bois, à égale close.

Un correspondant du ltVisconisin Farmer) suggère le renmède

garemen appé coouchesen de mers. C'ests lorsqueanes d'gnoe

u mDe L'espace nous manque, dans le présent numéro, pour donner la
chopine de goudron, d'une pinte d'esprit de térébenthine, une suite de notre article sur la culture des melon% ; nous ne pouçoni
pirate d'hui'e de lin, fitcSe bouillir et quand il sera refroidi,
ajotez deux onces de poivre bien moudalnu. Entortillez le bout quinsérer le petit paragraphe suivant, ui ne pe t tre différé
dune baguette d'ltêppe ou de filasse, trempez-la dans ce mé-
lange et introduisez-la dans les narines de vos moutons. s pour garatir du froid et hâter la végétation. Du oment que
sont encore dans la bergerie, vous y trouverez des barbeaux, peulegrissotlésetq'n'apu candeeseéea
de tem ps apr s l'opération. e rut p ore à c t op r t o na plus

"gLa t ébeuine tue cesinsectes, lhuile les détache,le poivre accoutume pe à peu les plants à la lumière, en soulevant le
les fait jeter ait dehori par ]'éterneai'nt, et le goudron aide la paillassons; on leut donne ensuite un peu d'air en soulevant le

Unéri corepndant dumisonin Fre sugres ouen rentd

n J 'a jm enmen de q ese mouns g e csnie , dans le cours de la journée. Si les verres étaint chr-
morti des insectu dans la dere, quand ou l'ur bet avt fi lu n ce gés r
traituient." Comme Preuve e ce qu'il avance, le corre rondant '
ajoutez Prenez le même mélaen ment pour les esuyer.

'unee ie, lo On continue de dnner au jeunes plants des soins astmidu-s jdc-

qand et mntroutez-vtela pa dans les naie e vo oonos eSi

et vouq verrez quil se portera bien tout l'hiver. " qu'au moment où on les déplace. Dè, que la graine est levée
on prépare unc secondc couuhe, et d'an elle et à point oa

Qouseils pour la saison. y transporte ses plants.

LES SEMAILES.

Tous les cultivateurs voient avec une grande joie la saison ar-
river à pas de géant. Encore quelques jours et la neige n'ex-
istera plus que dans 'notre souvenir; déjà même nous n'en vo-
yons plus que de rares échantillons, qui se cachent à l'ombre des
bornes et des bâtimneits.

M\Iais avant que le cultivateur se rende au champ pour le la-
bourer et lui couier sa semence, nous lengageons à relire les
conseils que nous donnions l'année dernière, à la même époque.
Ils sont d'une grande utilité, et nous manquons d'espace aujour-
d'hui pour noii étendre sur ce itjet.

Noius no.is coliteslterons dans ce moment de répéter les avis
suivants : Si vous voulez récolter de hors grain, eonfiez à la terre
unr bosnne seIimee.--.oumbli-z pas qu'un minot de grain de
choix, mlui ne prend pas plus d'e.îace, ni plus de temps que la
nième ie-unnre d'une ianai-e suer, puût produire aue ré-
colte trois à qua t re fois plus coii3idérable.-Seinez peu, mais se-
isez bon.

Pour éviter les accidents auxquels sont exposés les céréales,
ne n lu:îuctu,î'z . ijUais de elauler la .seience.

1•ul, et avanit tout, tegouii ez mnt re ch.amp ; -semer une terre

tu)aIl p)rêeparée.1 ou l'eau suijourne, c'est jeter so grain aux quatre
veut., c'e.st vouloir*se ruiner à tout piix.

R~EETTES.
Ciment pour ooller la raienco.

Faites un épaisse solution do gomme arabique, et njoutez-y di
plàtre de Paris, en quantité autflsantte polir en faire une vollku
epaisse et visqueuse. Appliquez de ce ciment avec un pinceau
sur les bords eassés do votre talence, réunissez-les ensemble, et
après quelques jours, elle sera bonne et solide comme de la neuve.

DR. F. L. GrnA.tas.

aiment incombustible pour couvertures de inaison, eto.,'etc.

Faites éteindre, ,vec de l'eau bouillante, de la chaux en pierre,
laits nue cuve ou uit quart, et le recouvrant, afin de ne pas Iaseer

échapper la vapeur. Lorsque votre chaux sera éteinte, passez-la
à travers uni tams (sas); puis vous ajouterez une piiue dl sel
gemme (sel en pierre) et un galloi d'ean pour x pinîtis de ch.ui:
taite. botillirce mélange et etilevez lécuime.-Aprés cela, poir
chaque eiiq gallns le cette composition, vous ajotîterezune) Ivre
d'ainui, une demie livre dte couperose, petit à petit trois quuartc•
rois de potasse, et quatre pintes de rable fin.

Ce mélange auquel oi petit doiner la couleur que l'en dès'n
s'étend avec une brosse.

Celle préparation a une plus belle apparence (Ine la peintiure,
elle dure aussi lon>gtenps que Parduise. elle remplit les ltett et
les goittiéres gui peuvent se trouver sur les couvertures, eL Pt''
.ét l'inapprèciable avantage d'étre à l'épreuve du fan.Le
bric1nesenduiede cimeut devient imperméables à Pldluet
à' P umidité.-ladem.
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(Extrait des Soireca Canadiennes.).

La ontefe.
(Suite.)

Nous remarquàmes, en ce moment, que les trois hommes tie la
IBaie d'-Iud-on gesticulaient avec violence en parlant.ensemble
et que le reste de leur troupe marchait vers eux. Puis nous vîmes
deux d'entre eux niettre en joue, les amorces brûlèrent et nous
ere'ndimes les deux coups de fusils. M. Boucher fut blessé lé-
èrement à l'oreille et l'autre balle perça la couverte du sauteux,

comme nous l'apprimes plus tard.
Au bruit de cette détonation, nous.nous élançâmes au secours

de M. Boucher qui s'était retourné vers ses agresseurs, en nous
faisant signe d'accourir. Le sauteux, lui, s'était débarrassé de
auile de sa couverture et prenant son temps, pour bien viser, il
avait tiré son coup de fusil, qui renversa blessé le chef des gens
de la Baie d'Hudson et rien moins que leur gouverneur M. Sem-
ple. La chute de M. Semple avait été saluée par un ci-i de joie
feroce poussé par le sauvage ; mais presqu'au même instant. nous
recevions une décharge qui nous tua un bois brûlé et blessa
quelques-uns de nos gens. Après nous être avancés encore un peu,
nous fîmes halte et ripostâmes par une volée générale, sous la-
quelle nous pûmes voir tomber plusieurs de nos ennemis.

-Les couteaux ! cria alors M. Boucher, et nous mimes
nos couteaux dans les canons de nos fusils, en reprenant notre
course vers les hommes de M. Semple.

Nos sauvages burlaient comme des loups, et nous entendions
les cris de nos gens de la bande de M. Grant qui venaient à notre
aide: c'était une scène que je n'oublierai jamais.

Nous n'eûmes pas la peine de faire usage des couteaux ; la
troupe de la Baie d'Hudson, affaiblie par notre décharge et en-
tendant les cris de nos camarades, se retira promptement en ar-
rière et déposa ses armes.

An moment où nous arrivions au milieu des tués et des bles-
sés, le sauteuix dont j'ai parlé, lequel avait pris le temps de re-
rlharger son fusil, vint au gouverneur Semple, qui se soutenait à
moili assis avec sa main droite, et lui tira à bout portant une
balle dans la tte en disant :"-Tiens, chien, c'est toi qui es la
cause de tout cela ! " Puis, allant ramasser sa couverte, il s'en-
fonça dans la prairie, nous laissant glacés d'horreur à la vue d'un
pareil acte de vengeance.

Il y avait cinq morts, en comptant le gouverneur Semple, et
neuf blessés du côté de ros adversaires, sur'environ trente hom-
mes qu'ils étaient. Nous avions tiré à petite portée en visant:
c'est qu'il n'y avait pas de badinage, il fallait donner ou recevoir
la mort. Nous'avions, nous, un tué et six blessés, mais parmi
ceux-ci un seul hors de combat.

Nous nous laissâmes de suite, profondément tristes des deux
côtés. Après avoir enterré notre camarade, marqué d'une petite
croix le lieu de sa sépulture et prié pour le repos de son âme,
notre troupe continua son voyage vers le fort-Qu'appelle.

Ce fut ma dernière expédition dans le Nord-Ouest; car je
repartis de suite pour revenir au lac Ouinipeg et de là descendre
en Canada avec les canots de retour de cette saison. Le bruit
'le notre victoire d'Assiniboïa s'était répandu-dantout~le pays
'etn haut et avaitjeté les gens de la Compagniè de la Baie

d'Hndson dans. la terreur . ils s'écartai--nt des lieux où nous
devious passer et nous n'entendions presque plus parler d'eux
dans le Grand-Oucst; mais il n'en fut pa. pinsi lor.,que nous
arrivâmes au Fort Villiam.

Je faisais donc partie d'un-convoi de vingt canots qui empor-
taient ait fort de la KÇamini.stikou le reste des grands canots
comme-les maîtres-canots, avec lesquels on va du Fort William
à Lachine, des canots d six brasses qui portent jusqu'à quatre
tonneaux de charge (marchandises et prori,ions) et douze lhommes
d'éqpuipage ; mais c'étaient des canots bien plus petits, ce qu'on
appelle. des canots-du-nord, faits pour hanter les petites rivières
et pour passer partout. Voici comtnent les voyages étaient or-
ganisés: on partait du Canada avec les maîtres-canots qu'on
laissait au Fort pour prendre les canots du nord et, en descen-
dant, on reprenait les grands canots pour traverser les grands
lacs et les grandes rivières.

Ainsi que je vous l'ai dit, notre voyage jusqu'au Fort William
ne présenta rien d'extraordinaire ; mais à notre arrivee, nous ne
fûmes pas peu surpris de voir en face du Fort, sur l'autre côté
de la rivière, un imumense campement, surmonté du pavillon an-
glais, avec des canons braqués sur les coustructions de la Com-
pagnie du Nord-Ouest.

C'était le 12 août 1816, et le lilord venait d'arriver, un
petit moment avant nous, avec plusieurs canots et douze bateaux,
montés par un certain nombre de guides et voyageurs, des soldats
anglais et cent vingt soldats français du régiment des Meurons,
armés jusqu'aux dents et munis de canons, comme je viens de
vous l'indiquer. Ils étaient venus par les lacs, en passant par
Katarakoui, Niagara, le Détroit et Makinâ ; car voyez-vous,
le Haut-Canada commençait déjà à être pas mal établi, dans ce
temps là, et on abandonnait petit à petit les canots et les vieux
chemies de portage, pour se servir des voiliers sur les grands
lacs.... Par exemple, on ne parlait pas encore de bateaux à
vapeur, et celui qui nous aurait dit alors qu'il y aurait bientôt
des bâtiments allant sans rames ni avirons, contre vents et cou-
rants, aurait passé pour un drôle de corps, à moins de parler du
navire enchanté navigué par la-main-blanche (1).

Pour en revenir au Milord, il avait bien avec lui deux cents
hommes, décidés à tout ronfisquer ce qui appartenait au Nord-
Ouest, au profit de la Baie-d'Hudson. Le MLlilord avait pour
commandants deux anciens offiicrs de Bonaparte, le Capitaine
d'Orsonnens en le lieutenant Fauché ; je ne les connaisbais pas
avant -d'arriver au Fort William, mais je les ai bien connu après.
Il n'y avait pas longtemps qu'ils avaient pris terre sur Je bords
de la Karninistikoïn que, traversant de notre côté, ils vinrent
dans le fort faire prisonniers les bourgeois de la Compagnie du
Nord-Ouest et s'emparer, au nomn du Roi, de tout ce qui se
trouvait dans l'endroit. Or, imaginez qu'il y avait là environ
six cents ballots de pelleteries, prets à être expédiés en Canada,
et presque toutes les marchandises pour la traite de l'annee, sur
le point de partir pour l'Ouest. Notre convoi était le dernier
attendu et nous nous trouvions là réunis prés de cents canots,
tant du Nord que du Canada, et environ cinq cents engagés,
bourgeois, commis, interprètes, guides et voyageurs.

Mais, me direz-vous, comment se fait-il, qu'étant presque.trois
contre un, vous vous êtes laissé tondre ainsi comme des moutons
sans vous défendre ?-Attendez un peu; d'abord, ce n'était pas
notre affaire, tnais celle des bourgeois.... Je vous prie <te croire
que si on nous eut mis les armes à la main, il y avait là des gens
capables de s'en servir, les canadiens n'ont pas peur de la poudre ;
nais il paraît que le Milord, qui parlait au iom du Roi, avait

(1) Conte do fée intitulé ; Le fils du pécheur" ou" La main
blanche."I
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despapiers !.... Pour piquer au plus court, je n'ai jamais
bien comîspris cette affaire là ; le fait est que nos bourgeois ne
firent auictîne ré.t:.,itnce. Au rete, l'ennemi avait des canons
et des bayonnetles, et il ne faudrait pas vous imaginer que le
Fort William était comme la citadelle de Québec ! C'était tout
sinplement un amas de nions, de cuisines et de magasins en-
tourés d'une palissade en pieux debout.

Quand donc le Milord se fut emparé de tout, nous nous trou-
vions. nuus autres, quasiment comme prisonniers: on ne voulait
pas permettre de faire partir les pelleteries pour le Canada, ni
les marchandises pour OOuest mais on expédia sur Montréal,
quelques jours aprés la prise du Fort, quatre canots, conduits par
les Iroquois, cmnmn:ant douze bourgeois et employés du Nord-

Ouest prisonniers avec une escorte de soldats sous les ordres du
lieutenant Fauché. Ces canots portaient vint personnes et
pius chacun dsÇec les provisions du voyage et un gros drigail(1):
à voir cet éluipement là, tous les voyageurs étaient bien contents
de ce qu'on n'aràit pas voulu prendre de canadiens pour former
les équipages. Aussi, comme je l'ai appris depuis, ces canots
ne purent se rendre san accidents, l'un d'eux chavira et M.
Kenneth Mlackensie, un de nos anciens bourgeois, se noya avec
huit autres personnes

Pour nous, commis, guides, interprétes et voyageurs, nous
étions à rien faire et sans savoir ce qui allait advenir de tout cela.
Il V avait, de temps en temps, des rencontres entre les voyageurs
et les soldats désarmés, dans les promenades que les uns et les
autres faisaient dans les environs du Fort: je vous réponds que
les soldats s'en faitaient donner des -ramasses; C'était la seule
consolation qu'on pouvait se procurer de s'être ainsi laissé dé-
pouiller sans tirer coup ; au surplus, c'étaient presque toujours
les soldats qui commençaient.

Dans une de ces bagarres un meiuron, qui avait été battu par
un voyazeur, ri conserva un tel dépit et une telle haine qu'il
tua cet homme. Or étoufa l'ffaire, afin d'éviter le bruit, et
le Milord, comprenant alors qu'il ne pouvait ainsi garder, en-
semble dans le amémen- lieu, des centaines d'hommes oisifs et ap-
partenant à deux partis, sans qu'il en résultat de graves dé-
sordres, concerta, avec les commis du Nord-Ouest restant, le dé-
part des marchandises pour le haut et des pelleteries pour le bas.
Je faisais partie du convoi de retour, qui suivit l'ancienne route.

Je n'a; pas besoin de vous dire si j'étais fier d'abandonner un
pays si tourmenté : il vous serait,en effet, dillicile de comprendre
Pacharnanent avec lequel ces deux compagnies se faisaient la
guerre. J'ai alpris depuis, dans le temps, qu'il y avait eu en-
core des meurtres, puis des procès qui ont duré plusieurs années
dans le H-aut-Canada, à Montréal et à Québec : j'ai même as-
sisté, deux ans après mon retour, à Québec, au procès d'un
meuron du nom de Reinhard, qui fut condamné pour meurtre
d'un des officiers du Milord (2).

Nous laisamnes le Fort William aux derniers jours d'août et,
dans les premiers jours do'ctobre, nous arrivions à Montréal,
sans autre rencontre que celle d'un canot à la chute du Grand
Calumet, tout prés de l'endroit de la tombe de Cadieux, dont je
vous ai parlé. Ce canot était monté par des explorateurs qui
étaient allés examiner les chutes et les rapides de l'Outawais,

(1) Mot populaire qui rignifie in amas <le meubles, ustensiles,
armes, bagages, formant un tout fort embarrassant.

(2) Toutes les aventures, les péripéties, les suites et le denoue-
ment le cette lutte, entre la Compagnie du Nord-Ouest et la Com-
pagnie de la Baie dl'Hudson, sont consignes dans un grand nombre
de brochures, publiées dans le temps. Ces brochures sont des
récits, des plaidoyers, des apologies et des compte-rendus de pro-
rès criminels, qui renferment des contradierinns à désespérer la
crùiqte la plus habile et la pins patiente.

pitr voir si ces chutes étaient praticables pour la descente du
bois. Car il est bon de vous dire qu'à cette époque là ou n'avait
pas encore lait de bois au-dessus des Chaudières: puis, c'était
pas comme à présent, les cages n'étaient pas si grandes et n'é.
taient pas gréées comme aujourd'hui ; au cas de retard, on 1,
attachait au rivage avec des cordes de bois blanc ou d'écorre
de cèdre, et il fallait attendre le bon vent sur les lacs. Au.
jourd'hui il parait qu'il y a des remorqueurs partout, que les
cages portent des chaînes et des ancres comme les navires, et
qu'on en voit qui sont grands comme de moyennes files.

Ici notre vieux conteur le Père Michel intcrrompit le fil de
son histoire, pour entamer un bout de conversation et se reposer
un peu.

-Dame, dit-il, je vous parle de ces choses-ci, pour en avoir
comme ça entendu dire un mot, par ci par là ; car vous seriez
peut-être surpris si je vous disais que, depuis ce temps là, je ne
suis jamais allé plus haut que Québec. Mais, dites donc, due.
teur, est-ce vrai qu'on amène du bois carré à Québec du fond
du Lac Huron ?

-Oui, Père Michel, répondis-je, du fond du Lac IHuron.
Vous n'auriez pas cru cela, quand vous campiez sur ces bords
éloignés et solitaires?

-Mais, racontez-moi donc ça un peu ? Comment s'y prennent-
ils; allons, donnez-nous une idée de ces travaux qui chargent,
tous les ans à Québec, ces centaines de navires qui passent et
repassent ici devant nos yeux ? De mon temps, il*y avait bien
quelque dhose; mais ce n'est. plus comparable à ce qui se fait a
présent.

J'expliquai, au Père Michiel et à son auditoire du chantier
lesnm erveilles de cette immense exploitation forestière des
vallées des grands lacs et de 'Outaouais. Le lecteur de
ces articles ne sera pas faché, sans doute, sije change un peu la
forme de mes descriptions d'alors, pour en faire le chapitre sui-
vant de cette esquisse. Après ce chapitre, qui tient lieu de la
conversation du chantier, je redonnerai la parole au Père Michel,
qui finira le récit de ses aventures.

19
Les hommes-dé-cages,

Jusqu'ici j'ai surtout parlé, dans cette étude, des forestiers
cultivateurs, de ces jeunes gens qui travaillent dans les chantieri
voisins des établissements agricoles, une partie de l'année, et qui,
le reste du temps sont occupués sur les terres de leurs parents ou
.sur leurs propres terres ; mais il est une classe d'hommes qui
consacrent tout leur temps à l'exploitation forestière qui se fait
loin des centres de population. Ces travailleurs que le peuple
a appelé hommcs.de-cages, du nom donné aux immenses trains
ds bois particuliers aux grandes rivières de notre pays, ces tra-
vailleurs passent toute l'année à préparer et à convoyer le bois
d'exportation. De- bonne heure l'automne, ils montent auz
bois et là, jusqu'à la saison du printemps, ils abattent les grands
arbres, les écarissent, et les amènent aux rivières: à la fonte
des glaces, ils confient les pièces de bois aux courants, les réu-
nissent en cribes, drames et cages, s'établissent dessus et, con-
duisant leurs demeures mobiles, à travers les mille et mille diffi-
cultés de la route, ils flottent ainsi sur les eaux du Saint-Lau-
rent et de ses grar.ds tributaires, pendant des semaines et des
mois, jusqu'à ce qu'ils atteignent lesfoulons, ou dépôts de bois,
de la vaste rade de Québec.

(A continuer.)

.Propritaire-7ranti.
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Dignité d. travail des champs.

Heureux tes cultivat,.urs, rsils savaient
apprécier les ava:îngs de leur con-

diuion. (VinOIL.)

l:agriculture possède de vieux titres de
;blesse inscrits au premier feuillet des ar-
hîçes du genre humain, et dignes de fixer
'aention du législateur, lu philosnphe et
e l'économitste.

De tous les métiers exercés par le bras de
?lonmnie, de tous les arts cultives par son

dtelligence, le labourage a été le seul tra-
alildivinement imposé au roi de la création.
.Ainsi, dès l'origine du monde, le.travail a-

cicele apparaît tellement en harmonie avec
us forces, les facultés, les goûts, les besoins
e Phlîomne, qu'il-devient l'indispensable
bligation de son existence.
A l'agricilture seule a été confié le no-

lesoin dte nourrir legenre humain et d'en-
retenir, dans chaque homme, cette lampe
nytieuse qu'on appelle la vie.

feste dans la germination des plantes, dans
les bruits des forêts, Jans la maturité des
moissons, dans les chants harmonieux des
oiseaux, dans le bêlement des troupeaux,
dans le murmure des grands flouves, dans
l'étendue des plaines, dans la voûte du ciel
parsemé d'étoiles et de mondes.infinis. Il
y accable lhor'nme de sa maijesté, il lé-
b louit du spectacle varié des bois; de la ver-
dure et des eaux; il le réchauffe de- sont
souffle, il le pénètre de ses rayons, il le cal-
me, il le ranime, il s'insinue dans son cœur,
et il l'attire doucement à lui. "

Qui pourrait exprimer tous les biens que
cette vivifiante lumiére, cet air pur ces
scénes imposantes, ces incompréhensibles
grandeurs apportent à l'homme ! Quel
charme à ses yeux, quelle douce dilatation
a sa poitrine, quels tableaux à son imagi-
nation, quelle élévation à son esprit; et a
soit cour quels sentiments de foi, de confi-
ance, de louange, d'adoration et d'amour!

III

Les illustres personnages qui remplissent Et pourtant, il arrive que le villageois se
es palais de l'éclat de leur autorité, les bi- dégouto.de sa position ; et le soir, assis à son

wiotques des lumières de leurscience, les foyer, tenant sur ses genoux ses deux gra-
nusées des inventions de leur gérie, sont cieux enfants, il du en pesant aux fatigues
'icós de descendre trois fois le jour de ces de la journée : " Va, mon petit Sylvain, sai
auteurs où ils s'adorent, et de venir, dans Dieu nie prête secours, tu seras plus heureux
'humilité de la faim et de la défaillance, que moi ; et toi, gentille Marguerite, tu
idresser au campagnard, à ce serviteur de n'auras pas les peines de ta mère. Je veux
aglëbe, cette prière que lui-même n'adres- que Sylvain sache un métier et qu'il tienne

'à Dieu : Donn4z-nous aujourd'hui notre boutique en ville, ou bien il sera domesti-
Mlin de chaque jour. que de grande maison ; ou mieux encore,

Dieu l'a voulu ainsi, pour honorer, en s'il apprend à lire et que les récoltes soient
'humble personne du cultivateur, son co- bonnes, je le pousserai aux études, et je le
piratenr dans l'ordre de la nature, son as- ferai clerc, commis, huissier, greffier et,
socié dans les soins bienfaisants de sa provi- peut-être, notaire ; quel bonheur! ! Et toi,
qnce. petite Marguerite, tu serviras dans une
Quand donc le villa«eois entre dans nos grosse maison avec <le bons gages et de

ille, et qu'il aperot les merveilles de belles robes, enfin tu t'habilleras à la mode.
'industrie et e ' de lart éta- Ah ! si je voyais mes enfants ainsi placés,
es a ses yeux, il peut les admirer; mais je n'aurais pas regret de mourir!"
u'il se souvienne que les fastueux posses- Que dit-il là, cet ambitieux cultivateur et
eurs de ces trésors sont ses tributaires obli- cet aveugle père?
ée, et que, pour exister, ils ont besoin de Ai! plutôt qu'il prépare à ses vieux jours
;0lé, de son huile de son vin, de ses fruits, une suprême consolation : la consolation de
e ses graines, de ses légumes, de la laine n'avoir point détourné ses enfants de la voie
e ses brebis, de la chair de ses animaux-.: suivie par leurs ancêtres ; la consolation de
' que lui n'a besoin, pour être heureux leur laisser tout ce que lui a laissé son père,
aus ses champs, ni de leurs tableaux, nri Pair natal, le toit, le champ, le travail, des
e leurs tapis, ni de leurs livres, ni de leurs goûts simples, l'amour de Dieu et la paix
atnes. du cœur.

Malheur à l'homme des champs quand,
égaré par les faux calculs d'une tendresse

La boutique, Patelier, qsine, le maga- irréfléchie, il jette ses fils et ses filles
in, le bureau, le cabinet; qne ces lieux comme une proie à la corruption des villes,
'Ont étroits, obscurs, tristes, nauséabonds et les livrant, corps et âme, aux dangers d'une
ma.sains! et combien sont t lagêne les hon- domesticité trop souvent dépravante ; ou
eles forçats que l'industrie, le commerce, quand il expose leur avenir à des chances
tude, les affaires enchaînent là, du matin plus redoutables encore,. en les enrôlant

ausoir..' des travaux monotones-et rebu- dlans cette cohorte malheureuse d'artistes,
laits, où le corps dans la torture, l'âme dans de scribes, de lettrés, pauvres de mo yens et -
1enourdissement, s'épuisent et se dégra- riches de prétentions, qui, lassés e a er!den! .ertntos qilsé d rpe

' iià toutes les portes de la fortune, finissent par
L'atelier du villageois, c'estr'immensite prendre en haine une société, où ils languis-

des campagnes. Là, la divin agriculteur, sent et s'étiolent comme des- arbres déraci-
9tî a daigné l'associer à l'ouvre de la fé- nés du sol.
ondité de la terre, se révèle à lui dans tou- Si donc l'homme des champs aime ses
les les magnificences de la nature. enfants, s'il les veut honnêtes et heureux,
" Il y assemble ses nuages, il y roule sa qu'il leurappienne de bonne heureàmanier

nndre, il y-verse ses pluies et ses rosées, il la bêche, la charrue, la faucille, tous ces
e inonde de ses- feux solaires, ils'y mani- honorables instruments- de la fécondité de

28 avril 1864.
S. D. s. D.

Bouf, par 108 lbs........ AO 0 50. O
" par lb, selon la quantité 0 0 0. 8

Lard, par 100 lbs ........ 47 6 50 0
. par lb.... ........ 0 .6 0 7&

par lb (salé) ....... 0 5 0 6
Mouton, par livie........ 0 7 0 9
Beurre, par lb, (en tinettes) 1 2 1 3

" frais, par livre. . .. 1 6 1 8
oufs, par douzaine ...... O 9 0 il
Patates, par mnot....... 1 7. 1 8
Avoine do ....... 2 6- 2 6 .
Ognons, par baril ....... .12 6 1'5 0
Pommes, par baril ...... 15 6 20 0
Sucre d'érable, par livre.. 0 5 0 6
Foin, par 100 bottes......60 0 67 6
Paille, par 100 bottes.....25 0 26 ?,
Morue fraîche parlvre.... 0 3 0O
Homards............... 1 3 - '. -6

la terre, de l'aisance du c'ultivateur; de l'in-
dépendance du citoyen et de la moralité de
Phom me.

Culture du sorgho .

En- suivant l'exemple que nous avons
donné dans notre dernier numéro, sur lacul-
ture du sorgho, avec une production de 300
gallons par arpent,à 25 cents le gallon, nous
obtenons une somme de $75,.dont il faut dé-
duire les frais de culture, laissant un produit
certain de $50 par arpent. Mais le prix du
Sorgho varie de 20 à 50 cents selon sa'qua-
lité et la distance du marché. Ainsi à Chi-
cago il vaut de 35 à 40 cents pour le raffi-
nage et il faut retrancher de cette sommeje
prix dutransport jusqu'au marché. _ - ·

Un cultivateur récemment-arrivé dans
l'Ouest, après avoir essayé la culture des
grains sans résultat satisraisant dans lEtat
de' ['Illinois, dirigea son. attention vers la
culture du Sorgho, dont un demi arpent lui
donna des résultats tellement satisfaisants
qu'il entreprit la culture de 25 arpents en
Sorgho en 1862.. Il ne négligea aucun des
travaux nécessaires pour assurer sa récolte
qu'il a vendue à Chicago il y a quelques
jours, avec un profit net de $25 par arpent,
les premiers qu'il eut obtenus par la culture
dans PIllinois.

Au reste le sorzho vient admirablement.
sur le terrain argileux ou sableux. La ri-
chesse en sucre augmente avec la pesanteur
du sol. La fabrication se fait en passant
les tiges entre deux rouleaux, dont la pres-
sion en les brisant en extrait la sève. Cette
sève est soumise à l'ébullition dans des bacs
semblables à ceux em ployés dans la fabri-
cation du sucre d'érable, jusqu'à ce que le
sirop ait atteint un certain degré de densi-
té. Il est alors maintenu à une température
égale et la cristallisation du sucre se fait
d'elle-même. Au reste du moment que la
sève est extraite des cannes du Sorgho son
traitement peut être absolument le même
que pour l'eau d'érable, avec cette différen-
ce, qu'il lui faut moins d'évaporation pour
-arriver au degré de densité convenable.
-Revue agricole.

Prix des marchés de Québec.

(No. 13.)
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Prix des marchés de Montréal. d'eau, qui ne s'y trouvera pas'i;ý.
permis a'étendra jusqu'au milieu

26 avril 1864. 4et quand un lot sera traversé par un
d'eat, ce dernier sera conpris da

l. D.a8. D. REGLEMENTS SUR LES MINES DWOR, ermis; sous réserve, dans tons hexleur e la campagne, le qt 13 0 13 6 roits du public dans les eaux nîaviga,Farine d'avomne do 12 0 13 0 et flottables.
Blé-d'inde ............... 10 6 11 ü Département des terres de la Couronne 11. Les possesseurs de permis aurut I,Pois, par minot ........... 3 4 3 6 iroit de les transporter; pourvu que ttiOrge par 50 lbs ........... 3 0 3 6 Branche du Domaine de la Couronne. transport soit notifié par écrit à P'n.Avoine par 40Ibs ......... 20 2 3
Sarrazin ................. 2 3 , Québec, 22ème avril, 1864. des mines de la Division, et sur paieinr,arae d ..i.n. . ... . .... 8 3 . 2 6 d'un honoraire d'une piastre. Tel traîlîui.Graine dle lin] . .... ........ 8 0 9 3 SON EXCELLENCE LE GoUvERNEUR GENE- et paiement devront tter . notés sur Chtr oesGraine de mi, par minot .. 8 0 9 9 RAL en Conseil, a approuvé les règle- permis.
Dinde [vieux] par couple 10 0 12 6 ments suivants sur les mines d'or 12. Tout acquéreur de terres de la CDinde [jeune] do 8 0 10 0 1. Exploiter l'orsera censé sipnifier toute ronne vendues et en partie pnvéer,Oies do . 7 0 7 6 manière d'obtenir ou de recueiflir l'or, soit ment, ou ron substitut, devra eri fairm pnl.Canards do . 3 9 4 ( des dépôts naturels, soit des rocs du pays. ment complet, avant d'obtenir un penni eVolaille - , do 3 6 5 0 2. Personne ne pourra exploiter une mine toute personne, et toute personne deinp.Canards sauvages do 3 9 4 0 d'or sans permis. dant un permis sur les terres vacants i,Pigeons do . 1 3 1 6 3. Les droits que -la Couronne.a sur l'or la Couronne devra acheter et payer eu r.Morue, par lb ............. 0 3. 0 4 seront transférés au moyen de permis tem- lier avant de le recevoir.Beurre frais, par lb ........ 1 3 1 6 poraires. 13. Toute demande de permis devra érpBeurre salé, par lb ........ 1 0 1 2. 4. Il ne sera prélevé aucun droit royal. faite par écrit à lInspecteur des ininesdiFèves canadiennes le minot 5 0 6 0 5. il sera émis en faveur le tout proprié- la division, accompagnée des détails du litrePatates, par poche ........ 3 0 3 3 taire d'un terrain des permis pour les mines et de la preuve.Sucre d'érable, par livre... 0 6 0 64 d'or donnant le droit d'exploitation sur le M. Toute erreur ou fausse représenta;tionSirop d'érable, par galon ... 4 6 5 O lot ; ces permis seront donnés pour <les lots de la part du requérant relativement ;à !,Rufs frais, par douzaine ... 0 6 0 7 de cent acres, arpents ou moins, tel que dé- droit ou.à sa propriété du terrain, ou io1îP'ommes par quart........ 2.25 S4.00 terminé par les arpentages actuels, et de- défaut do se conformer à tosou uumîsde

Oranges, par boite........ 3.50 4.00 meureront en force pendant trois mois, sus- présents règlements ou aux ordres futurj,Citrons, par boîtes ........ 3.50 4.00 ceptibles d'être renouvelés par demande et Son Excellence le Gouverneur Général tuBoeuf, par 100 livres..... 6.00 8.00 permis nouveaux, (excepté dans le cas de Conseil ou aux dispositions législatives aiCochons morts, par 100 lbs 7.00 8.00 mutation du terrain)aux mêmes taux et con- sujet des raines d'or (auxquelles le licencie
dition ; le tout néanmoins sujet aux ordres sera sujet), entrainera 'annulation initni-
futurs de Soit Excellence le Gouverneur diate du permis.
Général en Conseil, ou aux dispositions lé- Ces règlements ne s'appliqueront pas à--- - gslatives sur les mines d'or. .la seigneurie de Rigaud Vaudreuil.

NOUVELLES PUBLICATIONS! 6. Toute personne désirant exploiter une
étendue de terrain dans un territoire non ar-
penté, devra fournir un plan <'arpentage Il a aussi plu à Son Excellence le Go:.

INSTRUCTIONS CHIR ETIENNES etle procés-verbal du terrain demandé, faits verneur Général nommer les deux Mee.
par un Arpenteur Provincial ; la <ite éten- sieurs suivants Inspecteurs des mines (l'or

POUR LES due <le terrain ne devant pas comprendre rourles Divisionssous-mentionnées,situ&5
plus de quatre cents acres, et être d'une di- sur la côte sud du St. L-urent, savoir:JEU 1JN .E3MS G3iEiiTèS. mension ou proportion de o10 chaînes sur CHARLES LFFEBvRE DE BELLEFEUtI.E.
100, et bornée par des lignes courant vrai Ecuyer, pour la division qui seia appelée

NOUVELLE ÉDITION. nord et sud, et est et ouest ; ou se rappro- Dicision de la Chaudiére, comprenant le
cher de ces dimensions autant que la con- territoire situé au nord-est de la ligne divi-
figuration <le la localité le permettra. Il sant les comtés <le Nicolet, Arttaba.ka,

11PÉCIALEMENT revue, augmentée et faudra prendre un permis séparé nour Wolfe et Compton, des comtés de Lotbii-
approuvée par Monseigneur de Tloa, chaque 100 acres. - ère, Mégantic et Beauce, (excepté les toi.

Administrateur de l'Archidiocèse de Qué- 7. Le nombre de personnes qu'il sera ships de Spaulding, Ditchfield, Clinton et
bec. permis d'employer pour exploiter l'or ne Woburn, qui seront inclus dans la divisi4

Prix : relié, 35 cents; $3.50 la douzaine. sera pas moins do cinq par permis, com- de St. François, ci-dessous décrite;) et dori
Uin escompte considérable au cent. prenant toutes celles e loyées directement le bureau sera à St. François de la Beauci.

Un certain nombre d'exemplaires de cet ou indirectement à l'ouvrage; et les permis et DANIEL W. MAcK, Ecuyer, pour la dmci-
excellent livre sont reliés en percaline de seront émis sur paiement d'une piastre par sien qui sera appelée Division de Si.Fran-
tâ'ntaisie, richement ornés et dorés, pour chaque personne ainsi employée, avec un çois, comprenant le territoire situé au sud-
prix dans les maisons d'éducation. Le paiement ultérieur d'une piastre par chaque ouest <le la même ligne, neya les quatre
prix en est de 50 cts., moins un bon es- employé additionnel. ... townships ci-dessus mentionnés, et dont le
Ompte à la douzaine ou au cent. 8. Il devra être fait à lrnspecteur des bureau sera à Stanstead jusqu'à nouvel

mines <le la Division des rapports mensuels ordre. Toutes demandes pour permis des
attestés sous serment, donnant le nom des mines devront étre adressées à ces officiers

a REluS DES SEPULTURES. personnes employées, la quantité d'or ex- et faites suivant les formules qu'ils founi-
traite chaquejour, et toute autre information ront à ceux qui en feront la demande.

Extrait le la nouvelle édition du PLAIN- que Son Excellence le Gouverneur Général
CHANT, maintenant sons presse, et approuvé en Conseil pourra désirer. Toutes les terres de la couronne non vert-
par Monseigneur de Tloa. Relié. Prix: 20 9. Totte augmentation dans le personnel <lues dans les townships dont lés norns sol-
ets. ; $2.00 la douzaine. le ceux engagés en vertu du permis devra vent sont pour le présent réservées pour le

Chez être rapportée à l'Inspecteur des mines de mines d'or, sous les rêglements susdits, el
G. & G. E. DESBARATS, la Division sous dix jours de la date de tel seront vendues au premier deniandeur,

emploi, en y joignant l'honoraire addition- raison de deux dollars l'acre, payables ar-
. Imprimeurs-Editeurs, nel. gent comptant, en un seul paiement, et Dans

, mai 1864. Québec. 10. Lorsqu'un lot sera born6 par un cours conditions d'établissement, etc.



GAZETTE DES -ÓCMPAGNES.

DIVISION DE LA CHAUDIÈRE.
.Jersey, Mirlow, Risborôugh, Linière

Wttatford, Cranibourne, Frampton, parties S.
0. de Buckland et Standon et l'Augmenta.

àion, à Meigermette, dans l'Agence d'Au-
drew Ross, :cuyer, Bureau à Frampton.

Ware et Langevini, dans PAgence de H.
lZouleau, Ecuyer, Bureau à Ste. Claire.

Daaquam et Mailloux, dans l'Agence de
S. V. Larue, Ecuyer, Bureau à St. Charles,
nivière Boyer.

]tilechacsse, Roux et partie N. E. de
th.ekland, dans l'Agence de F. Lamon-
t:gne, Ecuyer, Bureau à St. Gervais.

Thetford, Brou2hton, Leeds, Inverness,
trelanid, Halifax, Snmerset et Nelson, dans
l'Agence (le Johin Hume, Ecuyer, Bureau
a Leeds.

Price, Colraine, ··Adstock, Tring. Lamb-
vin, Fursyth, Aylner, Gayhurst et Shenley,
d:±zcs l'Agence de Louis Labrecque.. Ecuyer,
B:reau à Lambton.

DIVISION DE ST. FRANCOIS.
Winslow, Whitton, Hampden, Dutton,

Wuburn, Chesham, Marston, Clintoin,
Spaulding et Ditchfield, dans l'Agence le
William Farwell, Ecuyer, Bureau à Robin-
auic.

Stanstead, Barnston, Barford, Hereford
et Core, Auckland, Clifton, Compton, Ilat-
l'y, Magog -ci-devant Ilatley, Orford, As-
cott, Eaton, Newport, Westbury, Stoke,
liroin pton, Melbourne, Shipton, Cleveland,
Windsor, Dudswell et Weedon, dans l'A-
gence.de Johncu Felton, Ecuyer, Bureau à
Sherbrooke.

Potton, Sutton, Dunham, Stanbridce,
arnhamu, Granby, Sheflord, Stukely, Ely,

Itoxton, Milton, Bolton, ,Brome et Magog
ci-devant Bolton, dans l'Agence dle A. J.
Kenp, Ecuyer, Bureau à Waterloo.

Acton, Durhcan, Kiingsey, Simpson,
Wicklam et partie d'Upton, dans l'Agence
de l'llonble. William Sheppard, Bureau à

Venidover.
Wotton, Hiam, Iam Sud, WVofestownI,

Garthby et Stratford, clans l'Agenco de J.
T. LeBel, Ecuyer, Bureau à Wotton.

Warwick, Chester, Tingvick et Horton,
dans l'Agence d'Antoine Gagnon, Ecuyer,
llureau à St. Christophe d'Arthabaska.

Les demandes d'achat dans Artlabaska,
fluistrode et Stanfold, pour lesquels il n'y
s pas en ce moment d'agent, doivent être
a tressées à ce Dèpartement.

.es demandes d'achats de lots, depuis
que la venlte des terres dans certains des
Iownslips sus-mentionnés a été suspendue,
.erunt prises suivant la priorité de leur date,
ciui prix ci-dessus, pourvu qu'ellessoient re-
nouvelées aux agents respectifs des Terres
de la Couronne, le ou avant le 20e jour de
Mai prochain. Après cette date, au cas
<a il y autrait plus d'une demande, les lots
mernîut vendus par les dits aens au plus
haut enchérisseur au-dessus Yu prix du dé-
l'art, mais il ne sera pas vendu plus dle 400
acres à une même personne. Toutes les de-
inandes devront être adressées aux agents;
celles pour les teri ains non arpentés devront

irue accompagnées du plat d'arpentage
rsquis et du procès-verbal, rattachant le

terrain arpenté avec quélqué partio confue
d'un precedent arpentage du gouvernement.

. ANDREW RUSSELL,
Asslst. Com. des Terres de-la Couronne.

1er ruai 1864.

APPARTEMENTS A LOUER.
M.UNE famille désirant passer la

..=l belle saison de l'été à la campagne,
pourrait se procurer plusieurs appartements,
en seadressant à Madame Jean Amiot, de-
meurant dans le Village de Ste. Anne de la
Pocatière.

1er mai 1861.

SORGHO! SORGHO!!

L ES personnes qui nous feront parvenir
au Bureau de la Gazette des Cam-

pagnes, 10 ets en estampiles, .par lettre
aff'ranchie, recevront de la graine de sorgho
par le retour ie la malle.

Département .des terres de la Couronne

Québec, 26 Janvier 1864.
A VIS est parle présent donné qu'envi-

ron 55,000 acres des terres de la Cou-
ronne, dans les Townships de AYLMER,
FORSYTH, LAMBTON, SI[ENLY et
TRING, Comté de BEAUCE, C. E., seront
offerts par vente publique au village de
Lambton le VINGT-NEUF JUILL ET pro-
chain.

15 fév. 1864.
IVM. McDOUGALL,

Commissaire.

POUR TOUT LE MONDE.
LES Soussigznés ont Phonneur d'offrir au

puplic leurs sincères remerciements, et
profitent de cette occasion pour lui annoncer
gu'en conséquence de lencouragement li-
béral qu'ils en ont reçu, ils se sont vus foreés
d'agrandir de beaucoup leur établissement.
Ils ont maintenant en main un assortiment
considérable et varié de Quincailleries,
Ustensils de Ménage, Services de Table en
argent, Coutelleries de Rodgers, etc., etc.

Outils de toutes sortes, Ferrures de mai-
son,'Vitres, Peintures, linle, etc.

POELES DE CUISINE et de fantaisie.
-Aussi:-

Une collection extraordinaire de Lampes
à l'Huile de Charbon, Cages d'OiseauY, de
bon choix, Munitions de chasse et pêche.

Les conditions très-libérales.
BÉLANGER ET GARIÉPY.

Québec 93, rue La fabrique, à l'enseigne
lu Gros Marteau.

IN. GAUTIFIER,
NOTAIRE,

rIENT son Bureau à MONTMAGNY,
T prèà de 'Eglise.

CHEMIN: DE FER DU GRAND TRONC·

District de Québec et la Rivière-du-Loup.

L ES convois partent le la Poin'tp.-Lévi
tous les jours à 10.00 A. M., arrivant à

Chaudière Junction...... . .. 10:30 k. M.
St. Jean Chrysostôme......·. 10:45 d
St. Henri .,............... 11:00
St. Charles ............... .11:26 d
St. M ichel ...... ......... 11:45 c
St. Valier ................ 11:58 "'

St. François, ou Berthier.... 12:14 P. x.'
St. Pierre ................. 12:23 c
ST. THOMAS............ -12:42 ce
Cap St. Ignace ............. 1:03 "

L'ISLET ................. 1:25
Trois Saumons ............. 1:48
St. Jean Port Joli .......... 2:04 "

St. Roch...... ........... 2:28 d
STE. ANNE.............. 2:51 "
Rivière Ouelle ............. 3:10 fi
St. Denis ................. 3:26 "
ST. PASCAL ............. 3:43 "
Ste. Hélène ............... 4:03 "
St. Alexandre ............. 4:24 c
RIVIERE-DU-LOUP...... 5:00 «

Les convois partent tous les jours de la
Rivière-du-Loup à 8.00 A. M., arrivant à
St. Alexandre ............. à 8:41 A. Di.
Ste. Hélène ............... 9:05 "
ST. PASCAL ............. 9:26 "

St. Denis ................ 9:43 "
Rivière Ociello............. 10.00 "

STE. ANNE............. 10:21 "
St. Roch..... ............ 10:44 "
St Jean Port-Joli.......... 11:11. «
Trois Saumons ............ 11:28 "

L'1SLET ............... 11:38 c
>11:53

Cap St. Ignace ............ 12:17 P. M.
ST. THOMAS . ........... 12:42 «
St. Pierre................. 1:00 "
St. François, ou Berthier .... 1:10 «
St. Valier......... ........ 1:27 "

St. Miciel................ 1:41 "

St. Charles................ 2:02 "

St. Henri ................. 2:30
St. Jean Chrysostême ...... 2:45 d
Chaudière Junction ........ 3:00 "
POINTE LEVI........... 3:30 «i

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.

1er déc. 1863.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,
NFORME lé public que les MONTRES

- et BIJOUX qui lui seront confiés pour
être réparés seront mis dans un coffre en.
fer à l'épreuve de feu.

15 mars 1861.
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TERRES MINÉRALES.

Département des Terres de la Couronne
c.... ;. 3 Mars, 1864.

ÈGLEMENTS concernant la vente des
Terres Minérales approuvés par SON

XELLENcE LE GoUvERNEUR GENERAL en
Conseil.

1. Les locations ne seront pas plus que
quatre cents acres.

2. Les dimensions des locations dans les
territoires non arpentés seront de quarante
chaînes de front sur cent chaînes de profon-
deur, et bornées par des lignes courant vrai
nord et sud, et est et ouest, ou aussi près de
ces dimensions que la configuration de la
localité le permettra.

3. Celui qui demandera une location dans
un territoire non 'arpenté devra fournir un
plan et une description d'icelle faits par un
Arpenteur Provincial.

4. Le prix sera d'une piastre l'acre, paya-
ble lors de la vente.

5. Une taxe ou droit d'une piastre par ton-
nean sera chargé sur tous minéraux extraits
dl'une location, payable lorsqu'ils seront em-
portés des mines.

Cette condition s'applique à toute terre
minérale vendue depuis le 1er Avril, 1862,
et est imposée au lieu du droit regalien de
deux et demi par cent chargé sur les miné-
raux extraits de ces terres.

6. Dans les townships arpentés les lots qui
offriront quelques indices de mines seront
vendus aux conditions sus-mentioniéés,
mais pas moins d'une piastre Pacre dans
aucun township, et au même prix que les
autres terres dans le township, lorsqu'il est
de plus d'une piastre l'acre.

7. Il ne sera vendu qu'une location de
quatre cents acres à une même personne.

8. Les réglements sus-mentionnés ne
s'appliquent pas aux mines d'or et d'argent.

9. Tous les règlements antérieurs incom-
patibles avec les présents sont abrogés.

WM. McDOUGALL,
Commissaire.

- Toutes locations de terres minérales
-sur les rives nord des lacs Huron et Supé-
rieur et sur les îles adjacentes, qui étaient,
le 15 Mars, 1868, sujettes à confiscation
pour non-accomplissement des conditions de
vente et de locations, et qui sont demeurées
sujettes à confiscation jusqu'à ce jour, sont
confisquées.

Les locataires et leurs ayants-cause, pour-
vu que les transports aient été faits avant
cette date, pourront appliquer les paiements
faits sur toute location, en sus et au-dessus
du dépôt on premier versement, à l'achat
de ces locations ou de toute autre qui pourra
être offerte en vente au temps de leur de-
mande; mais cette demande sera considérée
comme un nouvel achat, sujette aux règle-
ments en force, et devra être déposée au Dé-
partement des Terres de la Couronne le ou
avant le PREMIER jour de NOVEMBRE,
A. D., 1864.

1er avril18 64
WM. McD.,

Com.

IMPORTANT POUR LES CULTIVATEURS

SUPER-PHOSPHATE DE CHAUX

PRÉPARATION SUPÉRIEURE D'OS MOULUS

ENGRAIS SANS 2GAL
Pour toutes les plantes de Jardins et des

champs.

Il fait mûrir les moissons de 10 à 20 jours
plus tôt, et accroit merveilleusement

le produit.

Certie.ext
Du Révérend M. T. V. Papineau,

Evéché de Montréal, 2 mars, 1864.

Monsieur,
Ayant été nommé, le printemps dernier,

surintendant du jardin attaché au Palais
de l'Evêque de Montréal, je m'adressai
à notre estimable grainetier, M. Evars,
pour avoir quelques livres du Suppr-Pous-
phate de Chaux de Coe, afin de juger par
moi-même de ses elets de fertilité comme
enfrais et m'assurer s'il méritait réellement
la laute réputation dont il jouissait. (Je ré-
cuse ordinairement la vente des articles lar-
gement annoncés.) Mais, maintenant, mon-
sieur, je crois qu'il est de mon devoir de
vous dire que le succès du Super-Phospha-
te a de beauconp dépassé mes espérances,
et que je le crois supérieur même à sa ré-
putation. J'ai planté des patates et du blé-
d'inde dans une terre tres sèche, dure et
stérile, engraissant une partie avec du fu-
mier, l'autre partie avec du sel commun, et
le reste avec le Super-Phosphate de Chaux.
La moisson provenant de la partie engrais-
see avec cette derniére substance était plus
abondante et a pu être recueillie dix jours
avant celle provenant du terrain engraisse
avec le fumier et le sel. J'ai employé le Su-
per-Phosphate avec un égal succès dans la
culture des onions, les choux. des féves et
des pois. Dans mon opinion, le Super-Plhos-
phate de chaux est l'engrais le plus puis-
sant et le plus économique pour la culture
(les jardins. Il n'engendre pas, comme le
fumier, les mauvaises herbes, mais com-
munique, au contraire, la rapidité de crois-
sance et la vigueur aux herbes utiles. Je ne
saurais trop le recommander aux lardiniers
et autres, persuadé qu'ils or. seront satis-
faits.

Permettez-moi de vous offrir mes remer-
cIments, et veuillez me croire, monsieur,

Votre très humble serviteur,
T. V. PAPINEAU, Prêtre.

M. Andrew Cow.

Prix, $50 le tonneau, mie en quarts con-
tenant à peu près 250 livres chaque; aussi
en boîtes d'environ 30 livres, à $1 chaque.

Manufacturé à vendre par ANDnFW Co,
propriétaire. Bureau à Toronto, No. 3,

Salle Masonique. Rue Toronto. Buiau a
Montréal, No. 38, rue St.. François-Xavier.

E. L. SNOW,
Agent général.

t: Pour plus amples informations, s'a-
dresser à l'imprimerie de la Gazele drs
Campagnes où l'oi peut se procurer d,
cet engrais.

1er avril 1864.

OMMIERS,.htautes-tiges et nainr., Prit-
niers, Cerisiers, Fraisiers, Franibni-

siers, Canneberges et plantes d'ornement.
à vendre par le soussigné à Portneuf. Pour
plus amples informations vous pouvez vous
procurer le Catalogue gratis, en vous adrer-
sant, franco, au propriétaire

LOUIS MORISSET,
ler avril 1864. Portneuf.

Département des Terres de la Couronne

VIS est par le présent donné qu'envi-
ron 275,000 acres des terres de la

Couronne, dans les comtés de RIMOUSKI,
TEMISCOUATA et KAMOURASKA, C.
E., seront offerts en vente par encan public,
les iours et places suivantes, à MIDI.
savoir:

Pour le comté le Rimouski, le 6 octobre
prochain, au village de St. Ulric de la Ri-
vière Blanche.

Pour le comté de Témiscouata, le 14 du
même mois, au village de l'Isle-Verte.

Pour le comté de Kamouraskn, le O
aussi du même mois, au village de Ste.
.Anne de la Pocatière.

Pour plus amples informations, voir la
Circulaire.

15 mars 1864.
WM. MIcDOUGALL,

Commissaire.

•B. C. EBE-RT,
Notaire et Agent,

TIENT son- Bureau, àQUEBEC, No. la
rue bTE. FAMILLE (Côte de-Léry).

Haute-Villè.
ler déc. 1863.


